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faire pénétrer dans la tille tdans Pécole tous les temps, l'Eglise parcourt sa desti- n
l'esprit religieux. Quels services n'au- née en ce mnonde, portant dans son sein des e
rons nous pas rendus à l'Eglise et à la so- principes divina de rénovation et d'éternel- p
ciété si nous fondons des établissements le jeunesse. p
où la jeunesse, mise à l'abri de tous dan- Que de fois elle a vu, dans les dix-huit b
ger, soit élevée dans la piété, sans laquel- siècles de son existence,l'erreur et la pas- d
le toute science se corrompt ; si nous aug- sion conjurées contre elle, ses ennemis
mentons le nombre des maîtres religieux et proclamant sa chute, son empire envahi !

dévoués ; si nous travaillons enfin à for- A ces attaques et à ces maux extérieurs

mer une génération nouvelle pénétrée des venaient se joindre la langueur de ses pro-
sentiments et des principes de la foi, difé- pres membres, des plaies hideuses qui les

rente de ces générations sans croyance, défiguraient, des divisions intestines qui
sans conviction, dont l'esprit flotte au gré paralysaient'. toute #.nergi et semblaient

de tous les souffles de l'opinion, et avec aussi annoncer la mort. Mais ce sommeil

lesquelles il serait à jamais impossible de n'est jamais long. L'Eglise se réveille le

rien fonder de durable pour la gloire de Plu$ sourent au bruit des révolutions'èt des
l'Eglise ou pour la paix du monde 1 bouleversements de la société pòur la régé-

Il est donc bien grand, vénérables Pères nérer et la guérir de ses blessures. Dans la
et chers Confrères, il est bien salutaire le tempête, ses ennemis, seriblables au
but que vous vous proposez ici. Pour Pharaon de 'Ecriture, ont été engloutis

l'atteindre, nous n'avons rien négligé, ni dans les flots. Ces fins réformateurs, qui,
de ce que prescrit la Sainte Eglise, ni de dans le cours des siècles, semblaient tenir
ce que conseil la prudence. Nous avons le gouvernail du monde, ont fait naufrage,
appelé auprès de nous des hommes émi- et c'est à peine si on aperçoit à la surface de
nents, que leur savoir et leur piété recom- l'histoire leurs misérables débris. Pour l'E-
mandent également à notre confiance. glise, elle renaît en quelque sorte, elle re-
Théol6giens et canonistes profonds, ils sont prend une nouvelle vie là où les sociétés9
prêts à nous apporter le tribut de leurs lu- humaines trouvent la dissolution et la mort;d
mière dans toutes les questions qui pour. elle puise dans ses malheurs et dans les

raient présenter quelques difficultés parti- malheurs du monde une vigueur nouvelle,r
culières. elle se dépouille de toutes les souillures qui

Toutefois, n'oublions pas que toutes ces pouvaient ternir sa beauté, elle se dégage
précautions seraient vaines, toutes ces reb- des entraves qui diminuaient sa force en

sources indigentes, si Dieu n'était au mi- gênant ses mouvements ; elle marche, fou-
lieu de nous. Non, vénérables Pères et lant aux piedsl'erreur et annonçant aux

chers Coopérateurs, nous ne pouvons rie'n peuples, victimes ou jouets de vains systè-

par nous-mêmes ; mais nous pouvons tout mes, que la vérité seule demeure éternel-t
en celui qui est notre espérance et notre lement.

force ; tournons-nous sans cesse vers lui au Je disais en commençant, vénérables

milieu de nos travaux. Ouvrons nos cours Pères et collègues bien-aimés, que nous

A ses inspirations, et c'est ainsi, qu'unis à avions achevé notre entreprise ; mais non,
Dieu et unis entre nous, il nous sera donné jeeno suis trompé, notre entreprise n'est
de vaincre tous les obstacles qui pourraient encore qu'à son début. Nous ,avons fait
encore se rencontrer dans l'accomplisse- que le premier pas dans la carrière où

ment du bien que nous nous sommes propo- nous venons d'entrer. Ce pas, à la vérité,
sé pour la gloire de Dieu et le salut de nos était le plus difficile ; mais à quoi servirait

frères. de s'être avancé si nous n'allions jusqu'au
bout.? Nous avons posé la première pierre

de l'édifice, c'est par de nouveaux efforts
que nous le continuerons et que nous l'a-

de Mgr. l'Achevequ de Paris chèverons. Sur le fondement de ces salu-
taires décrets que le Concile actuel a sanc-

a la cloture dnConcile. tionnés par les Conciles qui vont suivre,
Vénérables Pères et vous tous, bien- jusqu'à ce que toutes les choses ecclésiasti-

aimés Coopérateurs. ques, dans leurs diverses parties, soient
Nous voici donc arrivés à la fin de notre restaurées et tous les besoins de nos églises

sainte entreprise. Pourrai-je me séparer de satisfaits.
vous sans vous adresser une dernière fois Et puis, il ne suffit pas de faire des lois.
la parole et sans essayer de vous exprimer Il faut veiller à leur exécution. Nous au-«
quelque chôse de cette joie et de cette re- rons besoin pour cela, Vénérables Pères et
connaissance qui ont rempli mon âme du- chers Collègues, de persévérance et de for-
rant ces jours de bénédiction, et qui en ce. Les abus sont comme des serpents qui1
débordent en ce moment ? Ah ! béni soit glissent dans la main qui les presse pour
le Seigneur qui nous a donné la pensée de les étouffer, ou comme des herbes mauvai-
cette sainte réunion et qui nous a soutenu ses qu'on a beau arracher, mais qui re-

jusqu'au bout dans les labeurs de son ,poussent bans cesse. C'est ici, vénérables
exécution. Pontifes et frères, qu'apparaît principale-

Nous nous trouvons déjà mille fois payé ment l'utilité de nos saintes assemblées.
de nos peines. Quelles pieuses émotions, et, Elles donnent à chacun de nous une force
en même temps, quels sublimes enseigne- nouvelle, soit pour la condamnation, soit

ment das ns sints céémoieset anspour la correction des abus. Ce ne seront
toutes ces paroles que P'Eglise mettait su r plus nos propres lois, nmais les lois du Con-
nos lèvres et qu'elle faisait pénétrer dans cile que nous aurons à faire exécuter.
nos coeurs. Dans nos intimes et fréquentes Appuyée sur cette base de la Province ec-
communications avec nos vénérables collè- clésiastique, notre autorité sera à la fois
gues, quand nous recevions dans notre âme plus féconde, p)lus forte et plus tempé-
les douces effusions de leur charité, quand rée.
nous voyions cet accord des volontés, cet Il ne me reste plus, végérables Pères et
ensemble de vues cette parfaite union qui Collègues, et bien-aimués Coopérateurs dans
présidaient à toutes nos délibérations, nous les travaux du Concile, qu'à rendre à Dieu
ne pouvions pas douter que l'oracle divin de solennelles actions de grâces pour l'issue
ne fût accompli, car nous sentions la . pré- heureuse qu'il a donnée à cette première

session à la. cité de Toronto. Et j'ai de
plus ordre de vosinformer qu'en venant à
cette décision, Son Excellence est d'avis
que le Gouvernement et la législature sont
engagés au principe d'assembler le Parle-
ment duratfrespériodes atternatives à To-
ronto et à Québeei et que dei mesures se-
ront promptement adoptées pour pourvoir
aux arrangements requis pour y donner
commodement efet. Comme il peut être
convenable aux membres de l'Assemblée
Législative d'être informés aussitôt que
possible de la décision de su Excellence,
j'ai a vous prier de vouloir bien vous met-
tre en communication avec eux à ce sujet.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
votre obéissant serviteur,

J. L ESLIE,

elle bonté, est qu'il daignera les bénir et
ncourager par'ce«te précieuse faveur les
remiers efforis que nous venons de tenter
our le bien de nos Eglises et aussi pour le
ien de cette société si troublée au milieu
e laquelle la Providence nous a placés."

L'AI Du LA RELIGION
ET

lE LA PATRIE.

" Le trône chancelle quand l'honneur, la
eligion et la bonne foi ne l'environnent pas."

QUÉBEC, 26 OCTOBRE, 1849.

'l L'hon. A. N. Morin, Secrétaire.1
orateur de l'assembléet
Législative &c. &c.

Cette décision parait ne pas rencontrer
l'approbation générale, et le ministère en
y concourant, s'est exposé a voir diminuer
la confiance publique, en ses actes, à
moins qu'il ne puisse montrer l'opportunité
et la justice de cette décision.

Les ministres en adoptant cette démar-
che n'ont fait que suivre la voie indiquée
et l'expression bien formelle de la Chambre
d'assemblée, par laquelle, le peuple de ce
pays par ses délégués a demandé cette
translation du Siège du Gouvernement de
Montréal à Toronto et à Québec alternati-
vement. A moins d'entourer son Excel-
lence de troupes, chaque fois qu'il se serait
rendu à Montreal, et verser le sang pour
faire respecter sa personne et repousser
l'insulte et l'injure dont on le menaçait, il
était impossible de procéder aux affaires.
Personne oserait nier, après ce qui s'est
passé à Montréal, que tel aurait été la né-
cessité d'être où se serait trouvés son ex-
cellence et ses ministres, sans cette trans-
lation du Siège du Gouvernement, qui dans
les circonstances actuelles se trouve non
seulement opportune mais juste. De fait
cet état ridicule et propre à créer le mé-
pris n'était plus tolérable. D'un autre
côté la translation du gouvernement à To-
ronto ne se fait que pour deux années, et
ce qui doitencore rassurer les citoyens de
cette ville, c'est que l'ordre en conseil,
comporte la décision,,que des plans et de-
vis seront soumis à la Législature, pour
faire faire à Québec, les bâtisses des Cham-
bres. Avec cette assurance, ne pourrait-
on pas dire, qu'il est de l'intérêt de Qué-
bec, que le Gouvernement ce rendre d'a.
brod à Toronto, où après y être resté 18
mois, il reviendra à Québec pour y de-
meurer pendant 4 années.

Onunouqdit qu'un certain démagogue du
faubourg St. Roch, nie se souittenitant pasd'haranguer le peuple aux portes des égli-
se%, court les rues et les domiciles afin de
faire plus facilement des dupes parmis les
paisibles et honnêtes ouvriers de cette pa-
roisse, pour obtenir des sýignatures en fa-
veur de la sainte cause de l'annexion. Il
paraitrait que cet écervelé, ne craint point
d'assurer aux gens qu'il endoctrine, qu'auis-
sitôt annexé aux Etats-Unis, aucun des in-
cendiés n'auront a rembourser le montant
de leurs débantures.sComme on peut voir
le stratagème es;t assez rusé. Le mniséra-ble I N'est-ce pas ousser l'effronterie et
le mensonge au plus haut dégré 7... Quand
un homme o respecte asse« peu pour prê-
cher de telles doctrines, il faut avouer qu'il
n'y a plus de scrupule au fond de son cqur.

Nous engageons donc les citoyens en
masse de St. Roch, à convoquer une as-
semblée, afin que la question de l'annexion
soit discutée, pour faire connaitre tous les
avantages ou désavantages d'un tel mou-
vement.

ement être surpris de voir actuellement
une dépression aussi grande. Nous ayons
vu la propriété payer non Pas Mi- Pour
cent, comme étant l'intérêt du espital é mid
nais trente et quarante par cent. On -ne

se contentait pas alors de spéCuler le Pied

nais même le pouce. La manie devin

telle que des individus propriétaires à 1"
campagne, méprisèrent.leur propre ermplO'
cement ; chacun désirait acquérir une pro-

priété de ville,c'était la fièvre californienne

du jour ; mais heureusement ce fut qu'un

petit nombre qui suivit lentrainement, etes autres remercièrent plus tard'eciel
I. n'avoir pas trouvé les moyens fatqurir une propriété de ville. Au faitm'étaient les demandes extravagantes méiles

pour la propriété de ville qui les o0t '&0
vés. Recourons maintenant" â
tandis que la propriété dans 31i tonb
particulièrement dans Montréal es
à un discompte ruineux, nous savont uedes terres à la campagne ont augm enté d
prix, et là où les termes de paiemet ont
faciles, les terres se vendent plus
qu'il y a douze ou quinze anda

L'annexion nous aménerait certaine
la taxte directe. Les revenus qui '
nant font que les cultivateurs soft ode cette taxe, reviendraient au gouve
ment général des Etats-Unis ; et
de raistn pour soutenir notre gouver
ment (car il nous faudra notre propre
vernement), la taxe directe en serait
conséquence. On nous <lit que les P

priétés augmenteraient beaucoP daleur, et qu'ainsi on ne sentirait pas la die
culté de rencontrer la taxte directe.
du reste n'est que spéculatif.

Par l'annexion nous abandonnerions
certain pour l'incertain. Il vaut 0re%
supporter les maux connus que de no"
ter dans ceux que nous ne connaissons Po''

Il y a une foule d'autres considération
lesquelles les Canadiens-Français doiv
réfléchi r avant que de ce décider à chalel
de position, considérations sur les4qu
nous reviendrons plus tard. Nous pou
toujours assurer les signataires du n
te qu'ils ne trouveront pas d'écho dans0
campagnes du Bas-Canada. Nouso
Ions il est vrai la réciprocité de co0erc
avec nos voisins, mais il y a enouitre
grand nombre d'autres choses que nouP
sirons aussi mais que nous ne pouvons
obtenir à notre gré. Pour obtenir cette
ciprocité nous ne nous ttssujettirous '
une taxe directe. Ce que nous you
par-dessus tout, c'est la paix du pOY e
nous y avons confiance, car tout (
qui voudra travailler comme nousY
mes tous tenus en Canada, s'assurer à un

position hanorable.--Echo des CaMPg13

Nous informons les persionnes quifdone i n te, e d s ts a lfemirent signier lIo .têt G('ntrele.uaif~

à la Bourse et d asc atontdPsc
thèéque. à '5" delbilO

L'assemblée des actionanires dau lied
de Fer de Québec à Mleo r be, t~le9
hier, à la Chambre ( surierlbl, éc
qu'annoncée. Hl. Len enentilr, et cr.
appl au éouteiicomme se
taire. fuprée

Président.-.Peter Paterson. l*
Vice-Présidents.-Lhon. Lns.

Ls. Mhot, J.e noner, FR.gr,

Directeurs.-P. J. O. Chauveau ader-
Forsyth, D. R. Stewart, W. diS.

Revue Européenne.
Nos journaux sont remplis d'apprécia-

ion, des positions que se sontj faites les
grandes puissances de l'Europe, au sujet
de ce refus de la Porte, relative à l'extra-
dition des réfugiés Hongrois. Constanti-
nople est le centre important d'où parait
peindre une guerre continentale, dans la-
quelle la Russie et l'Autriche uniraient leurs
armes, contre celles de l'Angleterre et de la
France qui soutiennent les prétentions du
Divan.

Les journaux anglais, tels que le Sun et
le Time, dne voyant qu'une guerre inévi-
table, tandis que le Globe journal semi-
officiel exprime l'espoir que la difficulté se-
ra résolue par la diplomatie.

En France, les journaux prennent une
attitude ferme, accueillent les faits comme
très hostiles, mais espèrent un arrange-
ment. En somme les exigences de la
Russie, et l'attitude des grandes puissances
qui s'oppose, portent à croire à une guerre
éminente. .

L'intérêt du moment fait 9presqu'oublier
Rome si ce n'est dans l'assemblée nation-
nale re-ouverte le premier octobre, où les
partis se préparaient déjà à la discusion de
la Questiqp Romaine, à propos d'un crédit
supplémeontaie demandé par le ministre
des affaires étrangères, pour rencontrer
certaines dépenses imprévues et nécessai-
res à l'expédition Française à Rome.

Le grand procès des accusés du 13 Juin
devait comihencer à.Versailles le 10 oct.
Des prevenues réunis à Londres, ont fait
savoir par une lettre signée deux qu'ils ne
voulaient pas et ne devaient pas se consti-
tuer au pro8ès.

La situation de la Hongrie est toujours
déplorables Comorn s'est rendu. Les
vainqueurs* exercent chaque jour de nou-
velles rigueurs. L'évêque Rudniansky a été
privé de son à vêché et condamné par une
cour martiale à 6 années de détention.
M. Schwab, principal rabbin des Juifs,
a été condamné à 6 années de prison pour
avoir prononcé un sermon politique.

Georgey a été tué par le comte Lichy
dont il avait fait prendre le frère : suivant
la version, le comte aurait tiré un coup de
pistolet sur Georgey, tandis qu'il était dans
un café, et l'aurait étendu raide mort.

Irlande.-Un journal, le World, de
Dublin, daté du 2 9 'Sept, publie une lettre
de John O'Connell qui engage ses conci-
toyens à recommencer l'agitation pour le
Rappel.

France.--On a commencé hier à pro-
céder, aux Tuileries, à l'inventaire des


